
de plume de coq, des chapeaux gigantesques, 
des ceintures d'une largeur!... 

Pour >» donner l'air plus terrible, chaque 
franc-tireur laissait pousser sa barbe et ses 
moustaches, si bien qu'à la promenade le 
monde ne se reconnaissait plus. 

De loin , vous voyirz un brigand des 
Abruzzes qui venait sur vous la moustache 
en croc, les yeux flamboyants, avec un trem
blement de sabres, de revolvers, de yaca-
gans; et puis, quand on s'approchait, c'était 
le receveveur Pégoulade. D'autres fois, vous 
renconriez dans l'escalier Robinsou Crusoé 
lui-même avec son chapeau pointu, son cou
telas en dents de scie, uu fusil sur chaque 
épaule; au bout du compte, c'était l'armurier 
Costecalde qui rentrait de dîner en ville. 

Le diable, c'est qu'à force de se donner 
dès allures féroces les Tarasconnais finirent 
par se terriiier les uns les autres, et personne 
n'osa pins sortir. 

Chrooiqne locale & départementale 
.Lacommission instituée pour le règle

ment et le paiement des réquisitions 
faites, tant pour la nour r i tue dus trou
pes que pour lo transport du-matériel, 
étant aur le point de clore ses opéra
tions, le préfet du Nord donne avis que 
les réclamations à produire encore, par 
les intéressés, devront élre présentées 
au bureau installé à la mairie de Lille, 
de une heure à quatre heures, d'ici au 
31 du courant, comme dernierdélai. 

Les réclamations qui seraient for
mulées après ce délai ne pourraient plus 
être admises en liquidation que par le 
minislro de la guerre, ce qui entraînerait 
de grands retards pour les intéressés. 

Le préfet du Nord donne avis que les 
59 chevaux d'artillerie dont la vente aura 
feu mercredi prochain à midi, seront vi
sibles lundi et mardi, de 2 h. à 'i h. à 
l'hôtel de Gand et dans une écurie, 
quai Vauban, près la porte de Duu-
kerque. 

Le jour de la vente, ces chevaux- pour
ront encore être visités de 9 h .à 10 h.du 
ntolin. 

Un incendie a éclaté samedi chez M. 
Froidure, marchand de lins et de dé
chets,à Lomme. Une grande quantité de 
lins peignés et le matériel de cardes ont 
été la proie des flammes. La i>erte, qui 
est importante, n'est pas encore connue, 
mai3 est couverte par une assurance. 

Le poste des douanes établi à la gare 
de Bailleul vient d'être le théâtre d'un 
grave accident : 

En l'absence des préposés, trois en
fants —r- l'un âgé de 14 ans, un autre de 
13 et le jeune de4 s'étant introduits dans 
leposle, y trouvèrent un fusil avec le
quel ils se mirent à laire l'exercice. L'ar
me était chaigéu.Eii faisant jouer la dé
tente le coup partit et la charge alla frap-
Eer deux des jeunes imprudents qui lom-

èrent grièvement blessés. 
La blessure reçue par le plus jeune 

est très-grave. 

P A R I S 

On lit dans le Journal officiel du 19: 
Le gouvernement, voulant éviter une 

collision, a usé de patience et de tempo
risation envers des hommes qu'il espé
rait par là,ramener au bon sens et aude-
voii\ Ces hommes,se plaçant en révolte 
ouverte contre la loi,s'étaient constitués 
en comité insurrectionnel ordonnant à la 
garde ualionale de desobéir à ses chois 
légitimes C'est à leur action qu'a été 
d ne la résistance opposée à la reprise des 

irions que l'autorité militaire voulait 
replacer dans leurs arsenaux, sous la 
gard<»dc la garde nationale el de l'armée, 
la ville entière s'était émue de l'établisse-
meui datgredoutes sur les hauteurs de 
M<Mitmartre el des bulles Chaumont, et 
toulhooMue d'umpeu de bon sens com
promit combien ii était à la fois ridicule 
et criminel de déployer contre Paris cet 
attirail menaçant. 

•Tant qu'un pareil état de choses se 
prolongeait, la. reprise du travail était 
imposiMe> la province s'éloignait de fa 
capitale,.*! toute espérance de crédit et 
de prospérité était indéfiniment a jour
née. Apres avoir quitté toutes les voies 
de conciliation, le gouvernement î senti 
qu'il était de son devoir de taire respec
ter la lor-et de rendre à la garde natio
nale son autorité légale. Ce matin, à la 
pointe du Jour, les hauteurs ont été enle
vées, les- canons allaient être reconduits 
aux arsenaux sous l'escorte de la 
troupe, lorsque des gardes nationaux 
armés et d'autres sous armes, excitant et 
entraînant la foule, se sont jetés sur nos 
soldats et leur ont arraché leurs armes. 
Plusieurs bataillons ont été cernés, 
d'autres forcés de se replier. A partir 
de ce moment l'émeute a été maitresse, 
du terrain. Nous racontons plus bas 
comment ses criminels artisans ont mis 
en arrestation le général Lecomtc et le 
général Clément Thomas qui se trou
vaient dans la mêlée, et comment ces 
deux captifs ont été lâchement assassi
nés. 

» La journée s'est terminée dans le 
désordre, sans que la garde nationale, 
convoquée cependant dès le matin, par 
le rappel, parût en nombre suffisant pour 
le réprimer sur le théâtre où il se déve
loppait. Ce soir, l'insurrection a envahi 

l'élat-major de la'_ garde nationale et le 
ministère de la justice. On se demande 
avec une douloureuse stupeur quel peut 
être le but de ce coupable attentai; des 
malveillants n'ont pas craint de répandre 
le bruit que le gouvernement préparait 
un coup d'état, (pie plusieurs républi
cains étaient arrêtés. Ce sont d'odieuses 
calomnies. Le gouvernement, issu d'une 
assemblée nommée par le suffrage uni
versel, a plusieurs fois déclaré qu'il vou
lait fonder la lïépublique. Ceux qui veu
lent la renverser sont les hommes de dé
sordre, les assassins qui ne craignent 
pas de semer l'épouvante et la mort dans 
une cité qui ne peut se sauver que par le 
calme, le travail, le respect des lois. Ces 
hommes ne peuvent èlre que les stipen
diés de l'ennemi ou du despotisme. Leurs 
crimes, nous l'espérons, soulevèrent la 
juste indignation de la population de 
Paris qui sera debout pour leur inll'ger 
le châtiment qu'ils méritent. » 

Ou lit dans le môme journal : 
Ce malin, vers midi, le général Lc-

comle séparé de ses troupes, a été amené 
par une bande de forcenés rue des Ro
siers, à Montmartre, devant quelques 
individus prenant le litre de Comité cen
tral. Des cris : « a mort ! » se faisaient 
entendre. Le général Clément Thomas, 
survenu pende temps après, en habit de 
ville, a été reconnu. Un des assistants 
s'est écrié : « c'est le général Clément 
Thomas, son affaire est faite ! » Le géné
ral Lecomle et le général Clément Tho
mas ont été poussés dans un jardin, sui
vis par une centaine d'hommes. Ils ont 
été attachés cl fusillés. Leurs cadavres 
ont été mutilés à coups de baïonnettes. 

Ce crime épouvantable, accompli s/nis 
les yeux du Comité central, donne la me
sure des horreurs dont Paris est menacé, 
si les sauvages agitateurs qui troublent 
la Cité et déshonorent la France pou
vaient triompher. 

« Les deux aides-de-camp du général 
Lecomle allaient subir le môme sort que 
leur général, quand ils ont été sauvés 
par l'intervention d'un jeune homme de 
dix sept ans, qui s'est écrié que ce qui 
se passait était horrible; qu'après tout, 
on ne connaissait pas ceux qui pronon
çaient ces condamnations à mort. Il a 
réussi à faire épargner les deux jeunes 
officiers, menacés d'une mort affreuse. 

« Que la population de Paris, si indul
gente jusqu'ici pour les fauteurs de 
désordres, comprenne enfin qu'elle doit 
se montrer énergique contre de pareils 
forfaits, sous peine d'en être complice ! » 

PROCLAMATION DU GOUVERNEMENT 

(fardes nalionaujc de Paris 
Un comité prenant le nom de Comité central, 

aprôs s'être emparé d'un certain nombre de 
canons, a couvert Paris de barricades, et a 
pris possession pendant la nuit, du ministère 
de la justice. 

Il a lire sur les défenseurs de l'ordre, il 
a fait des prisonniers, il a assassiné de sang-
froid le général Clément Thomas et un gé
néral de l'armée françai.-e,le général L^cointe 

Qiels sont les inombres de ce comité? 
l'LTsonr.e à Paris ne les eonnait; leurs 

noms sont nouveaux pour tout le monde. 
Nul ne saurait même dire à quel parti ils 
appartiennent, sont-ils communistes ou bo-
napai\istes ou prussiens ? Sont-ils agents 
d'uii'j triple coalition ? Quels qu'ils soient ce 
sont les ennemis de Paris qu'ils livrent au 
pillage, de ta France qu'ils livrent aux Prus
siens, de la République qu'ils livreront au 
despotisme. Les crimes abominables qu'ils 
ont commis ôtant toute excuse à ceux qui 
oseraient ou les suivre ou les salir. 

Voulez-vous prendre la responsabilité de 
leurs assassinats et des ruines qu'ils vont 
accumuler? Alors dmeurez chez vous! Mais 
si vois avez souci del'honneur et de vosinté-
rôts les plus sacrés, ralliez-vous au Gouverne
ment de la République et a l'Assemblée na
tionale. 

Paris, le 19 mars 1871. 
Les ministres présents à Paris, 
DUFAUaE, IULES FAVRE, ERNEST 

PICARD, JULES SIMON, amiral 
POTHUAU, général LE FLO. 

(Correspondance particulière du 
Journal de Roubaix) 

Paris, 19 mars. 
Le Journal officiel n'a pas paru ce 

matin i. l'heure habituelle. Que se pas-
se-t-il au juste dans Paris à l'heure 
qu'il es t? Qu'y a-t-il de vrai dans les 
bruits sinistres qui circulent ? Ou en 
sommes-nous, où allons-nous ? Voilà 
ce que chacun £se demande aujourd'hui 
en s'abordant. Comme il arrive toutes 
les fois qu'un mouvement s'éclate sur 
plusieurs points à la fois d'une cité 
comme Paris, les habitants d'un quar
tier ignorent ce qui se passe dans un 
autre. Hier soir, le bruit a couru et ce 
bruit s'est accrédité ce matin que le gé
néral Leeomte, qui avait été fait prison
nier hier matin et le chef de la garde 
nationale, M. Clément T-homas. avaient 
été fusillés sans jugement à Mont
martre, 

Un avait dit que le comité central ré-
pudiait~énergiquement toute- responsa
bilité dans cet odieux assassinat et qu'il 
allait ouvrir une enquête pour en re
chercher et punir les auteurs . J'ignore 
si ce bruit est fondé. En tout cas, il n'en 
resterait pas moins une tache sanglante 
au front dus promoteurs du mouvement 
actuel, tàclre dont il leur sera difficile 
de se laver complètement. La foule est 
énorme dans les rues et la circulation 

n'est pas interrompue pour les piélons 
du moins. Il y a, en effet, un grand 
nombre de barricades, surtout dans les 
quartiers de l'Hôlel-de-ville, St-Antoine, 
Belleville, etc., etc., partout l'indigna
tion causée par le crime d'hier est géné
rale et absolue. 

La plus grande c-oscurité continue à 
régner sur la situation. La Journal offi
ciel, qui, ainsi que je vous le disais, a 
paru tard, publie une nouvelle procla
mation a la garde nationale, proclama
tion signée -des ministres présents à 
Paris, c'est-à-dire MM. Dufaure, J . 
Favre, E. Picard, J. Simon, amiral 
Pothuau , général Lellù ; celle procla
mation n'a pas été affichée, l'imprimerie 
nationale ayant éié occupée ce matin, 
ver3 7 heures, par une compagnie de 
garde nationale envoyée du comité cen
tral installé à l'Hotel-de-Ville. Cetle 
proclamation invite les gardes nationaux 
à se rallier « au gouvernement de la ré
publique et à l'Assemblée nationale. » 
Cetle invitation n'a jusqu'ici élé suivie 
d'aucun résultat notable. 

J'ai entendu des négociants, disposés 
auparavant à défendre le Gouvernement 
expliquer leur inertie actuelle par le mé-
conlenient qu'a causé la loi sur les éché
ances el le détriment qui en résulte pour 
une partie du commerce parisien .Je vous 
laisse juger de la valeur de l'explica
tion . 

Le comité central a fait afficher de 
son côté deux proclamations, l'une « au 
peu pie j» l'autre « à la garde nationale 
de Paris » qui ne brillent pas plus par 
la clartéque parle choix des expressions. 
Je parle même nu pointde vue des par
tisans du Comité central. Les signatai
res les plus connus sont MM. Assi (du 
Creusoï ) et Lullier, l'ex-lieutenant de 
vaisseau. Quant aux autres personnes 
on eu a jamais entendu parler. Aussi 
l'inertie do la.populalion me paraîl-elle 
devoir être de courte durée, ou bien il 
y aurait à désespérer du bon sens de la 
garde nationale parisienne. Outre l'im
primerie nationale, l'état-major de la 
garde nationale a été également occupée 
parles soins du comité dont les ordres 
jusqu'ici n'ont pas rencontré de résis
tance. Les soldats campés dans le Lu
xembourg ont été désarmés et leurs fu
sils distribués à la garde nationale.C'est 
M.rtauv-ièr, l'ex-maire du 20earrondis-
semcnl qui a remplacé provisoirement 
à ITIolel-dc-Ville où Uolle une façon de 
drapeau rouge. Le Comité central an
nonce que des élections vont avoir lieu 
pour la nomination d'une communejmais 
sans dire quand, ni comment. Enfin c'est 
la bouteille à l'encre et à l'encre rouge 
malheureusement, les pourparlers entre 
le Gouvernement et les députés radi
caux de Paris n'ayant pu jusqu'ici ame
ner aucune transaction. Lo Gouverne
ment et l'état-major sont à Versailles. 

A partir de ce matin, le quartier-gé
néral du général Vinoy est établi à Ver-
s-ailles. Toutes les troupes restées dans 
les rangs sont églaement parties pour 
Versailles; il n'y a plus à Paris ni minis-? 
1res,ni généraux. 

On n'a pu réunir en séance publique, 
aujourd'hui.- l'Assemblée nationale, à 
Versailles, mais un grand nombre de 
représentants s'étant rendus uprès du 
gouvernement, celui-ci l'a pour ainsi 
dire, réunie officieusement à 3 heures de 
l'après-midi. Il n'est pas impossible que 
des résolutions soient prises dès ce soir i 
par l'Assemblée. 

En attendant, le chef du pouvoir exé
cutif, d'accord avec les ministres, a 
nommé l'amiral Saisset commandant su
périeur des gardes nationales de la 
Seine. 

Une proclamation du maire de Ver
sailles, taxe de déplorable le mouvement 
insurrectionnel de Paris el invite la ville 
de Versailles ainsi que la garde natio
nale à prêter main forte au pouvoir légal 
en faisant le meilleur accueil à l'armée 
qui a suivi le gouvernement. 

Voici quel est au dernier moment, 
l'aspect de Paris. 

A Charonne,les gardes nationaux mon
tent la garde place de la Réunion autour 
de leurs pièces. Ils ont coupé la voie du 
chemin de fer de ceinture. Il y a des 
barricades autour de la rue de Paris, en 
face le square de la Réunion, av c une 
pièce de canon, au coin de la rue de 
Madame. A Montrouge, une barricade 
a élé faite en haut du boulevad d'enfer, 
mais tout est calme dans ce quartier, qui, 
du reste, après avoir subi le bombar
dement, serait désireux d'avoir la paix. 
Une barricade a été également construite, 
chaussée du Maine, près de la rue de 
Vanves. ABelleville,les insurgés exigent 
que cuaque passant mette son pavé, à 
chaque barricade.C'est ainsi que lemou-
vement se présente rue des Noyers, rue 
de TourtiIle,rue Ramponueau, boulevard 
de Peubla,à l'intersection de quatre rues. 
C'est tout un < urrefour qui a été trans
formé en une immense barricade. Les 
magasins sont fermés dans la partie en 
deçà du Chateau-d'Est. Au-delà, ils sont 
ouverts. A la Villelte, de formidables 
barricades sont élevées. La salle de la 
Marseillaise est défendue par une immen
se barricade armée de quatre canons et 
une mitrailleuse. La rue d'Allemagne 
est coupée par un ouvrage de la hauteur 

d'un second étage. Une série de fortifi
cations de cette nature s'étend du boule
vard VoltaireauxbuttesChaumontet aux 
buttes Montmartre, de nombreux obu-
siers sont braqués sur la place Clichy, 

La nu i t d u 18 au I » . 

Neuf heures et demie.— Un coup de feu 
est tiré mr la place de l'Hôtel-de-VHlc. On 
ne s'en émeut pas trop. Renseignements pris, 
c'est un maladroit qui n'avait pas eu la 
précaution de mettre le chien de son fusil 
au cran d'arrêt. 

Les 64e et 172e bataillons ont quitté le 
quartier Montmartre et' sont descendus par 
la rue Blanche et la Chaussée-d'Antin jus
qu'à la place Vendôme, où se trouve l'état-
niajor de la garde nationale. 

La place Vendôme est gardée jusqu'au 
boulevard des Capucines. 

Le commandant Barré, du 1er batailfon, 
fait rompre les faisceaux et ordonne aux ar
rivants de faire hafie.Comme on fait mine 
de ne pas l'écouter,il donne l'ordre de char
ger les armes. 

Les bataillons de Montmartre mettent la 
crosse en l'air et crient à leurs camarades 
du 1er bataillon d'imiter cet excemplc. Ces 
derniers hésitent et leur commandant envoie 
prendre des ordres précis à l'état-major, qui 
donne l'ordre du départ. 

Les postes de l'étai-major de la garde na
tionale el de la division militaire sont gar
dés par le 64c et le 72e durant toute la 
nuit, 

Onze heures.— Les mitrailleuses ont dis
paru de la place Saint-Michel. Un bataillon 
vient se masser le long du quai des Augus-
tins. 

Les ponts sont interceptés .par des cor
dons de garde nationale qui ne laissent pas
ser personne. 

Seul le pont des Arts est libre. 
Le quartier Latin est calrr.e. 
Ou est eu train d'élever les barricades du 

côté du Panthéon, où bivouaquent des gar
des nationaux. 

Grande agitation dans la rue Mouffetard et 
sur le boulevard des Gobelins. 

Quelques "pièces d'artillerie qui étaient 
parquées sur le terre-plain devant la mairie 
du 13° arrondissement sont placées en bat
terie derrière des épaulements de terre et de 
pavés. 

Des groupes se forment sur toute l'avenue 
de Fontainebleau et dans les quartiers envi
ronnants. 

Minuit. — L'installation d'un certain nom
bre de barricades est terminée dans le quar
tier de Montrouge. La chaussée du Maine est 
gardée militairement par des gardes natio
naux. 

Près d'une barricade, on me montre on 
jeune homme d'assez chétive apparence. C'est 
le nommé Henry, garde au 103e bataillon, se 
disant général commandant le quartier de 
Montrouge au nom du comité directeur. 

Minuit et demi. — La caserne du Prince-
Eugène est complètement évacuée par les 
soldats. Nombre de gardes nationaux sont 
accoudés aux fenêtres du bâtiment. 

Une heure. — La préfecture de police est 
occupée par un bataillon de Bellcvitle. 

Deux heures. — Un coup de canon se fait 
entendre dans fa direction de Belleville. Un 
autre coup se fait entendre environ une 
heure après. 

Deux heures. — Le Rappel de ce matin dit 
que plusiei rs représentants de la Seine et 
quelques maires de Paris se sont reunis à 
onze heures à la mairie du 3e arrondisse
ment. 

A deux heures, ils se séparent en trois ou 
quatre groupes et se dirigent de divers 
côtés, ayant accepté chacun des missions 
différentes. 

Ils ont dû se retrouver encore dans la ma' 
tinée. 

Le gouvernement acceptait, disait-on, la 
nomination d'un conseil municipal et l'élec
tion par la garde nationale de son général en 
chef. 

Trois heures. — M. Jules Ferry a quitté 
l'Hôtel-de-Vitie où il a été remplacé par M. 
Ranvier et les membres du Comité central 
qui tiennent en ce moment une séance. On 
discute assez chaudement l'action à engager 
demain matin. 

Quatre heures. — Dans un groupe de 
gardes nationaux, près du quai de Gèvres, 
se.fauflle un monsieur qui se met à pérorer. 
Ses discours signalent en lui un agent bona
partiste,on l'a fouaillé delà belle façon,mais 
il a réussi à s'évader. 

Nous savons enfin quels sont les noms 
des membres du « comité central de la 
garde nationale. » Voici les deux pro
clamations signées que Paris a vu affi
cher sur ses murs à profusion ce matin. 
Ces affiches imprimées sur rapier blanc, 
sortent de l'imprimerie, nationale. 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. LIBERTÉ. ÉGALITÉ. 

FRATERNITÉ. 

Au peuplé, 
Citoyens, le peuple de Paris a secoué le 

joug qu'on essayait de lai imposer. Calme, 
impassible dans sa force, il a attendu sans 
crainte comme sans provocation, les fous 
éhonlés qui voulaient toucher à la Répu
blique. 

Cetle (ois, nos frères de l'armée n'ont 
pas voulu porter la main sur l'arche sainte 
de nos libertés. Merci à tous, et que Paris 
et la France jettent ensemble les bases 
d'une République acclamée avec toutes ses 
conséquences, le seul gouvernement qui fer
mera pour toujours l'ère des invasions et 
des guerres civiles. 

L'état de siège est levé. 

Le peuple de Paris est convoqué dans ses 
sections pour faire des élections communa
les. 

La sécurité de tous les citoyens est assu
rée par le concours de la garde nationale. 

Hôtel-de-Ville de Paris, 19 mars 4871. 
Le comité central de Ut garde nationale : 

Assy, Bulioray, Ferrât, Bttbick, 
Edouard Mo r tutti, C. Dupont, Vartm, 
Boursier, Mortier, Goukier, Lavaletle, 
Jourde, Rousseau, Ch. Lullier, Blan-
chet, GroUard, Barroud, tf, Geresme, 
Fabre, Bougeret. 

AUX GARDES NATIONAUX DE PARIS. 
Citoyen*, vous nous avez chargés d'orga

niser la défense dç Paris et de vos droits. 
Nous avons consience d'avoir rempli cette 

mission. Aidés par votre généreux corrrage 
et votre admirable sang-froid, nous avons 
chassé ce gouvernement, qui nous trahissait. 
A ce moment notre mandat est expiré, et 
nous vous le rapportons, car nous ne préten
dons pas prendre la place de ceux qne le 
souffle populaire vient de renverser. Prépa
rez donc el faites de suite vos élections com
munales et donnez-nous pour récompense la 
seule que nous avions jamais espérée, celle 
de vous voir établir la véritable République. 

En attendant, nous conservons, au nom 
du peuple, l'Hôtel-de-Ville. 

Hôtel-de-Ville, 19 mars 1471. 
Le comité central de la garde nationale. 

Dernières nouvelles 
C'est M . Brunet qui commande en chef 

les forces insurrectionnelles. 
Les Parisiens réclament la révocation 

de Vinoy,Paladines et leur remplacement 
parle général Billaut et le colonel Lan-
glois. 

M. Langlois a refusé de reconnaître le 
Comité central et a refusé le commande
ment de la garde nationale que le gou
vernement avait fini par lui confier. 

On demande aussi la substitution de 
MM.Dorianet Adam à MM. Ferry et 
Val en tin. 

Une réunion de tous les chefs de ba
taillon de la garde nationale a lieu à 
trois heures. 

Dépêcha Télégraphique. 
(Service particulier du Journal eh 

Roubaiot.) 
__ . • 

Paris le 19 mars. 
Le général Vinoy est reparti dans la 

matinée pour Versailles avec les troupes 
de ligne et la gendarmerie; la garde na
tionale est la seule force année actuelle
ment dans Paris . 

Aucun attentat n'a été commis contre 
la propriété privée, sauf sur la place Pi-
gaile et l'assasinat des généraux. 

La circulation des omnibus est sus
pendue . 

Les journaux disent que Chanzy est 
prisonnier. 

Une proclamation de Versailles informe 
les habitants de la suite des événements 
de Paris . 

Le gouvernement transporté à Versail
les engage la population à rendre aussi 
facile que possible l'installation. 

Paris, 19 mars, 6 b.du soir. 
La situation est toujours agitée, incer

taine. 
L'autorité militaire a retiré ses trou-

Ees des faubourgs dont l'esprit Remontre 
oslile. 

Le général Faron est parvenu à se dé
gager après avoir traversé trois barrica
des . Les soldats ont été obligéed'user de 
leurs baïonnettes. 

On est sans nouvelles du général 
Comte et de quelque* autres généraux 
qu'on dit être prisonniers au Château-
Rouge . 

Un cheval d'officier d'état-major, a été 
lardé à coups de baïonnettes. 

Le général Paturèl estblessé. 
On,élève des barricades à Montmar

tre, Belleville et au faubourg St.-An
toine. 

La troupe a enlevé 40 cannas de Mont
martre ; ce matin, les insurgés en ont 
repris 5 sans conflit. 

Clôture faible : 51,4.0, 52,75. 
Italien 53,67. 

THÉÂTRE DE ROUBAJX 
Une seule représentation donnée s'ows la di

rection de M. GUSTAVE GAV*\ 

Lindi 20 mort 1871 

LE PETIT FAUST, opéra bonffsè grand 
spectacle, pn quatre actes *» unique d'Hervé; 

LE» VIVACITÉS DU CAPITAINE TIC, 
Comédie en trois actes, par MM. Eugéoo 
Labiche' et Edouard Martin. 

On commencera a 7 heures. • 

Mou» peu d e joui-* 

RÉOUVERTURE 
* DE 

L'Epicerie Centrale 
DE ROUBATX 

reconnue pour vendre tous ses articles 
d'épiceries, comestibles, vins et spiri
tueux à des prix au-dessous de n'importe 
quelle maison 749 

'I 

44»^ 


